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45 

LISE F L O R E N C E V I L L E N E U V E 

Des mots dans l'abîme 

J'avance à la lisière d'une phrase à peine née 
en quête d'un rempart à l'orée du gouffre. 

Je marche devant des mots assassinés 
qui me projettent au fond d'un puits sans source. 

Je tombe en virevolte comme une feuille en vol 
happée par les courants de profondeurs secrètes 

et tandis que je danse pour toucher le sol 
le sens et les couleurs tressaillent d'allégresse. 

J'atterris sur le sable près d'une pierre douce 
et m'assieds, bras ballants, au terme de ma course. 

Le silence m'accueille et bientôt me fait fête. 
Au-delà des mots, le dessein se profile 
et me fait renoncer à tout effet de style. 

J'atteins au dénuement de la vérité sans fard; 
je me muselle enfin 

pour que survienne l'Art. 


